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^ fSarvica particulier du Journal de 
Roubaix.) 

uf>l Arjo», 19 janvier. 
Le bombardement de Lbngwuy, com-

leehteé Mardi, a repris faiblement hier. 
It a continué "Vigoureusement aujour-
*'hui pendant toute la journée. TroiB 
cents bombes sont tombées s u r la v i l le . 
Le cloche*» de l'église est p e r c é , d e s mai­
sons démol ies . Des incendies ont éclaté, 
mens ils e n t ê t é éteints. R V a'èù quelques 
m e r t » * t b lessés . 

,Une batterie pruss ienne a été démon­
tée. Aioaidi, une sortie a été faite par la 
garnison, Los.frontières du Luxembourg 
beige et du Luxembourg cédé sont en­
combrés 4 e familles qui ont fui le bom-

Berne, 19 janvier. 

' U n tetégraromedePorrentruy annonce 
qtte te {%, après-midi , les Al lemands ont 
pris f e vîl lage'd'AbbeviUers qui était en 
feu. **» , 

l i e ! '. 

Lea Français se retirent dans la di -
nsctioftcki Sud sur Blamont et Pont-de-
Rolde . 

A ROUflAU, aux bureaux du journai, roe Nain. 1 ; A TQUIWOING, chesU. Vana»erbeck, imprimeur-libn-ire, Grande -Place•; A LILLE, ches H. Béghin, 
A PARIS, chei MM. Havae, LaBite- Bullier et Cie, place de la Bwvse, S ; A BRUXELLES, t l'Office de PMbttettt, rue de" la Madeleine. 
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: Londres, 19 janvier. 
M. Ghilders a donné sa démiss ion pour 

uu* raisons d e santé . 

"î lrte lettre de M. Chaudôrdy, adressée 
i 'M: î l s s o t et datée de Bordeaux H jan-
vlërVtKt: l i es f r a n ç a i s n'ont pas violé 
le territoire belge. Il est prouvé par les 
lettres'de M. Servais que les Pruss iens 
é m ^ o l é p lus ieurs fois la neutralité d e l à 
BWgîdae et du Luxembourg . Cette lettre 
termine e n disant : 

La France s'est toujours efforcée de 
respecter honorablement le droit inter-
oatMonal. EHe voit avec regret qu'on 
ajoute foi aux déclarations mensongères 
d'«ne puissance qui n'hésite jamais à le 
violer . 

Lia. Times dit que , suivant des nou­
ve l les de Berlin, lord Granville accepte 
l'indemnité proposée par M. de Bismark 
pour les vaisseaux anglais coulés à Du-
clajr. 

-'•• Mun»ch, 19 janvier 

A la Chambre des députés , le prési­
dent annonce que 60 télégrammes d'ad­
hésion aux trai e s sont arrivés des re­
présentations communales , des réunions 
populaires et de la plupart des districts 
électoraux où le parti des patriotes et pré­
dominant. 

Un «le c e s té légrammes est envoyé 
, nefc les habitants et le clergé de Fron-
U n h a u s e n . 

Dépêche* prussiennes 

Versailles tS janvier 
L'Empereur-Roi à VlmpèrcLtric&-Keine. 

Officiel .— Après une bataille d e trois 
j o u r s , Bourbaki s'est retiré devant la 
résistance héroïque de W e w l e r . - • 

La p l u s grande reconnaissance es t 
due à Werder et à s e s braves troupes. 

Versailles, 19 janvier. 

Le Roi a été proclamé Empereur d'Al­
lemagne, dans la salle des Glaces, en 
présence.des princes a l lemands . 

Les di vers étendards de l 'armée étaient 
environnés par des représentants de di­
vers rég iments . a 

Les diplomates à Paris, à. l'exception 
de M. Was'hburne, ' ont démandé l'auto­
risation de sorlir de la ville elle leur a 
été refusée. 

Le feu continue d e s deux côtés . 

Calrsruhe, 19 janvier. 
Télégramme du gênéraj Glnmmer au, 

ministre de la guerre. 
Brevilliers, 19 janvier 

Le 17 . les attaques de l'ennemi ont 
été victorieusement repoussées sur toute 
la l igne . 

Notre aile dro i te , sous le général Keller 
a 'été la plus e n g a g é e . 

Aujourd'hui l'ennemi est en retraite. 
Les pertes sont assez considérables 

Les détails manquent encore. 

Berlin, 19 janvier. 
La Chambre des Députés a voté à l'u­

nanimité une Adresse à l'empereur, sauf 
les Polonais . • 

Sarrebruck, 19 janvier. 
On- annonce de Versail les , en date 

d'hier, que M. Jules Favre aurait fait 
demander hier son laisser-passer,afîri de 
pouvoir se rendre à la conférence de 
Londres. 

L'armée du général Ghansy montre 
les symptômes de dissolution. 

Hier, le temps s'est mis de nouveau à 
un froid intense. 

On lit dans Y Indépendance : 

Le grand-duede Mecklembourg, après 
avoir occupé Alençon, s'avance par lé 
nord dans la direction de Rennes , avec 
l'intention de tourner l'arle gauche d e s 
forces qui lui font face et de les refouler 
ainsi dans la direction d'Angers et de 
N a n t e s . En m ê m e temps , d'autres corps 
al lemands coupent les communicat ions 
du Mans avec Tours et menacent de re­
paraître devant cette vil le, qui est com­
plètement hors d'état de se défendre. 

Les nouvel les de l'Est sont toujours 
contradictoires, les dépêches a l lemandes 
persistent à nier les succès mandés par 
les dépèches françaises. Cependant el les 
avouent des combats sanglants et des 
pertes considérables . Leur position en 

—s 

avant de Belfort est stratégiquement 
très-forte, ce qui ejtojique commentBour-
baki, malgré la supériorité numérique 
de se s f o r c e s , n ' a x a s encore réussi à les 
obliger de lever le s i ège de la place <|»i 
ferme, du côté de^MudrOuest les-commu­
nications de l'Alsace avec la Frunche- \ 
Comté. ** *• -

Lc roi d e Prueeo vient de, proclamer '• 
solennel lement l'empire germanique. La 
proclamation, datée de Versail les, a été 
communiquée hier aux Chambres prus­
s iennes ,comme elle l'aura été ,sans doute, 
à toutes les. assemblées législatives de 
l 'Al lemagne. i , lut-il 

Le roi Guillaume annonce que' les sou­
verains et les peupl^s'iillerhands ayant 
demandé unanimement l»jrestauratrori 
d e l'empire gernrrao'ique et de la dignité 
impériale, après uh^ritervalle d é : 6 0 a n s , 
il a consenti à a c é é h t e r l e titre hérédi­
taire d'empereur dus Al lemands, ftt lé 
prendra, dès ce jour, d a n s teûtes' lés a'f* 
taires qui concerufiif. l 'Allemagne. Le 
Roi espère que la. nouvelle ère impériale 
qui s'ouvre fera le ponheùr des peuples 
après des luttes Sanglantes , et qu'une 
paix durable,'assurée? par d e nouve l les 
frontières, protégera l 'Allemagne contre 
des agress ions doril elle a été vict ime 
depuis des s iècles . Le -nouvel Empereur* 
implore pour lui eL-ses successeurs les 
bénédictions du ciel, et promet d'ètreJe 
fidèle gardien de Terri^rre e t d'en conser­
ver l'intégrité, aon pas par des conquêtes , 
mais par la paix, la prospérité générale , 
la liberté et la civilisation h'atïOnafe. 

- . ' ' - ' • ' . J • • ' • 
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On écrit de Londres,J9 janvier;.,„ 
Paris est bombardé 1 Est-ce bien vrai ? 

Est-ce bien possibte^tVous ne le croirons 
bien que-quand nos yeux nous montre­
ront le spectacle de la reine des citésidét, 
chirée, éveaJLrée, en lasobeaux. Dans toute 
HJSurppe civMisée, y-a-t-il aujourd'hui 
quelqu'un doat la pens.ée ne se porte in­
vinciblement vers .JÇ#tfe-DaBae, vers , ie 
Louvre, vers tant de beaux lieux, de 
magnifiques palais, qui racontent e n or, 
en marbre, en pierre, l'histoire m ê m e de 
la civilisation européenne? Heine avait 
donc dit vrai, quand il parlait ainsi de 
l 'enceintede murailles que Pari? s'était 
donnée : « Cette enceinte de forts et de 
murs , c'est le suaire dans lequel le géant 
Paris se couchera pour mourir. » * 

Je ne prétends pas m'ériger en juge 
du nouveau droit delà guerre al lemand; 
je n'examine- pas les contradictions qui 
existent entre ce kriegsrecht et les règles 
de la landsturm allemande. Je l'accepte, 
ijele subis : mais il m'est bien permis de 
chercher à le comprendre. 11 repose, e s ­
sentiel lement, ce me semble, sur la d i s ­
tinction entre les combattants et les non» 
combattants . En niotlant le pied sur le 
jsol français, Sa Majesté le roi de Prusse 
a déclaré dans une proclamation qu'il 
faisait la guerre non pas au peuple fran­
ça i s , mais aux armées française-!. La 
guerre est un duel enlre des forces orga­
n isées , enrégimentées; les non-combat­
tants y ass is lentpresque comme des neu­
t r e s . 

J'accepte la définition; mais y a-t-il 
Jamais eu des droits sans des devo irs 
correspondants? Le belligérant demande 

-s. aux non-combattants neutres d'étouffer 
dans leur âme les intérêts les plus impé­
rieux dé fa nature humaine; s'ils prêtent 
main forte à leurs frères, s'ils leur don­
nent un appui et un i^sïle, (Jea informa, 
tjons, si , pour les arracher à un péril," ifs 
trompent l'ennemi, gênent ou dérangent 

orryëments, ils s^nt punis p a r i in- i î°f,r9-
ï e n d i è , l é pillage,la, bastonnade, la mort 
^Si le belligérant s'arroge des droits auss i 
exorbitants, né dôffc-jl rien de son côté 
aux non-combattants ? La just ice élé­
mentaire exigé qu'il les épargne autant 
que possible tant qu'ils ne sortent pas 
«é* la neutralité qui feuf est imposée . 

A quoi sert un b o m b a r d e m e n t ? S o n 
objectif militaire est la destruction d e s 
casernes , de s magas ins , de s arsenaux, 
d'une garnison ; dans une toute pet i ts 
place forte, la population civile est mêlée 
si int imement à' la population militaire 
qu'il est diflicile d'atteindre l ' u n e - s a n s 
atteindre l 'autre.Mais dans une place 
étendue, surtout dans une place dont la 
vraie défense e s t d a n s d e s ' forts et u n 
catnp retranché, le bombardement pro­
prement dit, c'est-à-dire la destruction 
dos habitants c ivi ls , n'a plus d 'excuse . 
Toutes les au torités militaires reconnaisr. 
sent que cetl«pluj8 de projectiles n'a au r 
cun effet sur une bonne garnison ; elle 
ne hà^e pas, d nu seul jour la reddition 
d'une,place où la, garnison ne tient que 
pe,u de compte de la population civile, 
ti^d'une place où celle-ci est très-aguer-
rje. Je:prends Stnasbourg pour exemple . 
Cette vil.le n'apqs succombé au bombar­
dement , bien qu'il ait été formidable, il 
a fallu que le général Werder fit des ap­
proches régulières, et une brèche. 

" Ôjueiesidpricle but que les Allemands 
Se p r o p o s e n t ' e n bombardant Paris T 
r%Ut^uo*n;'ant*ils Éait aucune approche 
régulière contre l e s forte? 'Pourquoi 
v i s e n t ^ * ' d e s é tab i i s s«nent squ i ne sont -

ni des'^arsérfAttxj m deè! poudrières,- hF4 

des'caisëffiésTYbtir^moi.onl ï l s pr l spour 
point de mi r e d é à monuments , des hôpi­
taux, d e s as i les , des é c o l e s ? C'est pour 

| hâter le moment physiologique où la 
1 faim, la terreur, l'horreur, l e m a n q ù e d e 

sommeil , la pitié, la douleur, pousseront 
i la population civile au désespoir e t où 
Iles Hon-icom battants crieront aux com-
i battants : Grâce et pitié 1 Quoi \ c e s 
11,500,000 non-combattants ne servaient 
! pas asspz les as s i égean i s en dévorant la 
| substance dont une armée aurait pu s e 
nourrir si longtemps ? Sa seuleprésence 
était une force négative qui opérait sans 
cesse en faveur des Al lemands .Mainte ­
nant le bombàrdemenPqui couvre Paris 
de ruines et de sang ne se fait qu'en vue 

I de changer Celte force négative en une 
force pos i t i ve .Les non-combattants d e ­

v i e n n e n t ainsi un instrument de guerr î . 
i Dès lors que devient le principe fonda-1 

• mental du nouveau kriegsrecht ? 

Et quelle excuse peut-on chercher 
dans le caractère exceptionnel des cir-
iconâtances? Dira-t-on que l'Allemagne 
ne peut plus attendre ; que les généraux 
pruss iens ne doivent pas sacrifier leur 
armée à Par i s? Cette-armée court-elle 
d e si grands dangers ? Où sont les ar­
m é e s de» secours qui pourraient déblo­

quer .Paris.jQui viendra couper le nœud 
qui se serre autour,, de la gorgp de la 
malheureuse capitale ? Est-ce' Fai-
dherbe? Est-ce Ghanz.y au delà du-Maas? 
est -ce BouTbaku que Gambettaa pnvoyé 
â Belfort? Hélas ! l'organisateur d e la 
victoire n'a encore organisé aucune v io-

Trente-deux départements français 
sont . aujourd'hui entièrement o c c u p é s 
par les Al lemands . Vraiment, l'Allema­
gne manque de patience ; elle supporte 
mal la victoire. La prospérité l'irrite ; la 
fortune la comble sans l'adoucir. Lu 
science, qui lui. a tout, appr is , .ne lui a 
pas appris à se dominer e l le r inême, Elle 
tient, le gouvernement de Paris étranglé ; 
un gouvernement nomade^ qui se. résu­
mé clans Un homme, rç'a pas eu la pré­
voyance de réunir u n e assemblée quel­
conque, SI a dissb'ùs l e s consei ls g é n é -

- raux sans en faire élire de nouveaux ; 
fc'dctateur est seul , porté encoccjjpar la 

! vogue du patriotisme d e s Français , par 
le dévouement de tous les partis , par 
l'abnégation universelle ; mais la victoire 
seule peut justifier et fàirc-durer les d ic ­
tatures . L'avenir du la France est l e 
ptySiUoir, l e plus i sombre , qu'aucune 
nation moderne ait encore vt i . N'eab«é' 
pas assez; pour LAUemagoe? Que CautriL 
dong à sa haine ? Que faut-il donc à sua 
orgueij;? i 

(Etoile Mg&J 

— 
Voie* une dépêche sertie de l'officine é» 

Versailles. G'es^ un nouvel éohanftiUan dn 
savoir-faire de l'éut-major oraiiiau, • uB: : 

(Extrait des torrespofldanceB d* »o«jr 
Tetegraph.) 

Versailles, 12 janvier, i 
La destruction du fort- dTssy est un 

' fait; accompl i . L e fort d e Muntrouge a été 
battu en brèche d e telle sorte que, d'un 

jtooint voisin de Sceaux, od peut vUîrfoat 
au Cnavecs de ses rempart» l'enceinte du 
la ville qui e s t a u - d e l à . L e s casernes d u ' 
fort sont entièrement brûlées , et le» ou­
vrages seront bombardés furieusement' 
dans cette j o u r n é e . 

Hier les Français ont été fort occupés 
de. faire passer par le pont du chemin d e 
fer de la rive gauche, d e s troupes vers ' 
le Bas-Meudon .Tandis que le pont était-
couvert de soldats , il a été frappé par 
des obus qui l'ont fait crouler, en p#H9>-
pitant un grand nombre de Françuis 
d'une grande hauteur dans la riviène. 
Là chute seule a suffi pour en tuer plu* 
s ieurs . 

Hier, le vil lage de Boulogne a brûlé 
pendant une grande partie de la mati­
née . Le Mont-Valérien, qui a cessé de 
lirer à deux heures de relevée, a recom­
mencé une heure après et n'a plus cessé 
depu i s . 

Le général ManteufTel a quitté Ver­
sail les, le 9, après avoir déjeuné avec le 
roi, pour aller, prendre le commande­
ment, en chef de l'armée du Sud-Est , qui 
se compose de trois corps très'-nom-
breux. 

Par suite de l'extrême élévation du 
tir, depuis l'ouverture du bombarde-

FEUILLETfit OU JI URMAL DE ROUBAIX. 
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L | S DEUX FEMMES 

0£ L'EMPEREUR 

T?0UVE1,LE HISTORIQUE 
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Chapitre IV 

1 , : '" ,.'. %Z B^VE OU BONHEUR. 
- . • l » l l i l i . I ! 

•««. El les^béirent et l'entourèrent, krs 
yeux: voilés de larmes . • Isabeiie, s 'àp-
p'iiyhnt sMp le brasp'de'son interfocu-
trice* eaatinuavaprô» uh kwig s i lence : 

» J'ai eu cette nuit une é traod^dt ef­

froyable v i s i o n . L'esprit de ma mère 
m'est apparu et m'a dit que je mourrai 
dans trois jours . Je c r o i s a cette v is ion, 
je sens que cette prophétie s'accomplira. 

Ne pleurez pas ne vous désolez pas , 
m e s amies . Félicitez-moi de mon bon­
heur d'aller jouir de la paix éternel le . 
Priez Dieu de me délivrer plutôt du pe­
sant fardeau de cette v i e . Priez auss i 
pour moi, vous ma seconde mère, qui 
connaissez mon cœur et emporterez l e s 
secrets dans la tombe; priez pour moi! 

L'aja, à laquelle s'adressaient ces 
dernières paroles, pencha tristement la 
têts , hors d'état de répondre, car elle 
pleurait c o m m e les autres . 

Les yeux dTsabel le lse ranimèrent un 
moment pendant qu'elle promenait sur 
ses amies s e s derniers regards d'adieu. 

Et maintenant s'écria-t-el le,auprès dé 
mon père: Estrella, d i s au valet d e 
chumbre d'annoncer au duc que je Sol­
licite une audience . 

S . A . R . le due , di t Estre l lape tardant 
pas à rentrer, est parti ce matin avec 
une s u i t e nombreuse pour s a maison de 
chasse dd Belvédère et ne reviendra que 
dans quatre jours: 

Un sourire amer s e joua sur le s lèvres 
d'Isabelle, et elle porta aùss is tôt ses re­
gards sur l'aja et lui mUrrnura àl'oreille: 
« Voyez -vous maintenant que je v o u s ai 
dit la vérité? C'est lui Ajul a fait Cela! 
Dieu veui l le lui pardonner, moi je ne le 
puis pas! • 

« Et à p r é s e n t â m e s dernières ôbCu1-
patiens terrestres^1 reprit^elte^u nuùte 

voix en s'adressant à ses jeunes amies . 
Je vais être moi-même mon exécuteur 
testamentaire et partager entre vous les 
legs et souvenirs que je vous ai desti­
nés . » 

Avec un calme et une aisance admi-
bles , elle serait à distribuer- enlre el les 
se s bril lants, ses bijoux et s e s riches 
objets de toilette, puis elle coupa une 
poignée de ses longs cheveux et en 
donna une mèche à chacune de ses fem­
m e s . 

«Laissez-moi seule avec le ministre de 
Dieu,»leur d i t -e i l éen les congédiant tou­
tes , dès que le bruit d'une sonnette lui 
annonçà'1'approche du prêtre apportant 
le Sa int -Sacrement . t 

Là sainte Cène était finie. Isabel le , 
agenouil lée, avait fait au chapelain sa 
confession pendant la quelle i l ,avait pâli , 
profondément remue. Pu i s il lui avait 
doiïné l'absolution et présenté la 
sainte host ie . 

« Maintenant, ma fille, dit-il avec la 
plus v ive émotion, daigne le. Père Eter­
nel v o u s accorder sa miséricorde; puisse 
s'accomplir la parole que v o u s avez e n ­
tendue; puîssiéz^vous être dél ivrée de 
cette v ie dans trôïs jours ! 

— A m e n ! murmura Isabel le . 
— Mais les décrets de Dieu sont im­

pénétrables , et il se peut qu'il ait décidé 
autrement devotrè"s'ort. Si donc, ma fille, 
le Tout-Pùissant Vous refuse la grâce 
d'une fin prpchaine, me prpme^tfez-'veus. 
de v o u s soumettre à cette sagesse suprê-

J m e t L ,Dr~ j l ! ' l J 'J 

— Je. v o u s le promets , mon père. 
— Par la mémoire de votre mère, qui . 

est en ce moment près de vous et vous 
entend , jurez-moi que v o u s vivrez ot 
remplirez les devoirs qui vous incombe­
ront, sans jamais porter sur vous-même 
une main criminelle, jusqu'à ce qu'il 
plaise a Dieu de vous rappeler à lui. 

—- Je le jure par la mémoire de .ma 
m è r e ! 

— C'est bien ! » Et se penchant vers 
Isabel le , toujours agenouil lée, il la baisa 
au front et fit sure l l e le s igne de la croix, 
puis il se rétira lentement, ayant peine 
à retenir s e s larmes. , | 

Isabelle resta seule avec p i e u . ;Tou 
entière à s é s p e n s é e s , elle n entendait ni 
les lamentations de ses amies qui,, a g e ­
noux & là porte, l'imploraient dé lejs lais-: 
ser entrer, ni la voix de son frère,, qu i , 
également deuors , demandai t un dernier ,|, 
balsier, un.dernjer1(axjieu. El le n e lui rèn, 
pondit point et « o u v r i t pas; plie priait 
agenouil lée et.attendait la mort. , ( - ; 

Et la nuit étendit s e s voi les , et un nou­
veau jour lui succéda. Isabelle salua l e , 
soleil , eh d i s a n t : d e m a i n d o n c ! Et Vingtr, 
quatre heures après elle dit , avec un fair 
ble sourire : jaujourd'bui donc 1 _. ,t;-

Epuisée par ces deux jours d'attente 
et de. fièvre, passas, sans ..qu'elle prît.la 
moindre nourriture, Isabelle tenta vai-. 
nement de sortir "du lit. A peine eut-el le 
soulevé la tète qu'elleretomba-sur ï'Qreilr. 
lçrj un frisson glacial lui parcourut l e s 
membres; les battements de son cœur, : 
dti moment s u s p e n d u s , reprirent sacca­

dés et douloureux; une nuit profonde, 
s i l lonnée par la foudre, se répandit sur 
s e s yeux; el le voulut joindre les mains 
pour, prier, mais impossible , car s e s 
membres commençaient à se roidir. 

« C'est la mort ! » murmura-t-e l le; un 
dernier sourire de bonheur effleura s e i 
lèvres décolorées, et, un instant après , 
elle avait perdu connaissance. - ' 

CHAPITRE V . 

Les messagers de tImpératrice. 

Isabelle ouvrit les yeux, et s e s regards 
prouvèrent qu'elle avait repris connais­
sance ;• elle ne- délirait p lus ; sa violente 
douleur s'était calmée. aflonu 

La reprise'se peignit sur sou v i s a g e à 
la vue de tous ceux qui l'entouraient : le 
prêtre, qui priait à son cheve t ; la maî­
tresse des cérémonies ; ses jeunes amies 
qui lui souriaient à travers leurs larmes , 
et enfin son frère Ferdinand qui, à g e ­
noux auprès de sou lit, lui couvrit tu 
main de baisera. . 

Elle l e s voyait tous, et pourtant la réa­
lité lui paraissait un songe . 

« Où suis-je ? dit-elle enfin. 
— Tu es au milieu de tous ceux qui 

t'aiment, répondit tendrement son frère, 
de nous tous , qui favorite i âmpluré Dieu 
avec taut d e ferveur qu'i l t'a conservé 
la v i e . • 


